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appuyée par des milices, est intervenue 

massivement dans le corridor qui longe  

la frontière du Tchad de El geinina jusqu’au 

Djebel Moon en février 2008. Les 

protestations officielles des Nations unies  

et de MSF n’ont rien changé. La sécurité  

est un argument très efficace pour éloigner 

les humanitaires le temps d’une opération 

militaire ou de police pour éviter  

des témoins directs. Et quand, malgré tout, 

des acteurs humanitaires sont directement 

témoins de ces violences, les risques pour  

la sécurité de leurs équipes et la crainte  

de l’expulsion peuvent bloquer toute prise  

de parole. 

De son côté, la Minuad propose de travailler 

conjointement avec des organisations 

humanitaires internationales à la mise en 

œuvre de projets à impact rapide. Certaines 

organisations acceptent, voire sollicitent 

cette collaboration. La confusion entre  

le rôle des uns, d’apporter des secours, et 

des autres, dont le mandat est de protéger, 

au besoin par les armes, les populations 

civiles, est alors entretenue. De même,  

les forces de police et l’armée proposent 

leur aide aux humanitaires pour sécuriser  

des mouvements ou des opérations.  

Ainsi, dans le grand camp de déplacés  

de Kalma, au Sud-Darfour, une opération  

de recensement par une ONg s’est 

déroulée avec le renfort de forces armées 

gouvernementales. n

des autres patientes, parfois accompagnées de leurs maris. La 
clinique accueille des malades appartenant à toutes les tribus 
comme à toutes les forces armées et la cohabitation dans l’enceinte 
médicale est acceptée par tous. « Ce qu’il faut faire, » murmure 
Asha, « c’est ne jamais rapporter de grosses quantités. Dès que tu 
as un peu, tu reviens, et ensuite tu repars. Quand tu n’as pas grand 
chose, tu as moins de risques d’être attaquée et volée. »

« Si j’avais le choix, je viendrais à Niertiti », s’exclame Asha. « Ma 
sœur aînée vit dans le camp Sud et je rêve de la rejoindre. J’ai déjà 
essayé, six ou sept fois, mais à chaque fois ils nous ont arrêtés. 
Dès qu’ils voient les bagages, ils nous disent de rentrer chez nous, 
impossible de continuer. Ils te rattrapent sur la route et tu dois 
descendre et retourner au village. Mais je vais encore essayer. Ici, 
dans le camp, il y a des distributions de nourriture, je n’aurais pas 
aussi souvent besoin d’aller chercher de l’herbe et du bois. Et puis, 
je ne dors pas parce que ils nous battent aussi la nuit. Je suis 
fatiguée, je me sentirais plus en sécurité ici ». n
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